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Comme l'indique le titre du volume édité Smart Globalization, il y a un bon et un 

mauvais moyen pour n'importe quel pays de négocier son intégration dans l'économie 

mondiale. Tirant leur position théorique du travail des économistes hétérodoxes Ha-

Joon Chang (Kicking Away the Ladder, 2002) et Dani Rodrik (The Globalization 

Paradox, 2011), Smith et Anastakis, soutiennent que les politiques économiques 

«sélectives» du gouvernement équilibrent protectionnisme et le libre-échange a 

débouché sur une «mondialisation intelligente» (4-5). Les huit essais de la collection 

appliquent vaguement ce raisonnement à des études de cas individuelles pour évaluer 

et tenter d'expliquer la diversité et l'incohérence de l'expérience économique et 

commerciale canadienne avec la mondialisation entre la fin du XIXe et la fin du XXe 

siècle. La mondialisation intelligente introduit le phénomène de la mondialisation dans 

l'historiographie canadienne et les contributeurs fournissent des exemples de la façon 

dont les historiens économiques et commerciaux canadiens pourraient s'engager dans 

un contexte géopolitique plus large. En effet, comme l'avant-propos du livre l'admet, 

ce livre est «un point de départ, pas un point final ...» (ix). 

Dans leur introduction, Smith et Anastakis précisent que les essais de la mondialisation 

intelligente ne «fournissent pas de réponses simples ou de déclarations grandioses à 

l'effet que la mondialisation est bonne ou mauvaise» (16). Au lieu de cela, les éditeurs 

ont réuni six historiens des affaires et six chercheurs / experts en économie et en affaires 

pour offrir une perspective interdisciplinaire sur les expériences de la mondialisation 

dans l'histoire du Canada. En évitant les arguments simplistes et anhistoriques en faveur 

d'une ouverture absolue ou d'un protectionnisme total dans le commerce extérieur et 

les affaires internationales, cette collection laisse beaucoup de place à la complexité 

de la mondialisation et aux contextes qui façonnent certains aspects de l'histoire des 

affaires au Canada. Les essais couvrent un large éventail de sujets liés aux ressources 

naturelles (Kuhlberg sur le bois à pâte, White sur le nickel), les services publics (Dilley sur 

l'hydroélectricité) et les industries spécifiques (Hinton sur les filatures, Mordue sur la 

fabrication automobile et Taylor et Bellamy sur l'alcool). ). Pris ensemble, cependant, la 

collection montre comment les gouvernements et les entreprises canadiens naviguent 

dans des relations commerciales délicates avec leurs homologues d'autres pays, en 

particulier la Grande-Bretagne et les États-Unis. 

Chang et Rodrik plaident chacun pour une approche de la mondialisation qui englobe 

ce que Smith et Anastakis décrivent comme «un mélange sélectif de politiques 

protectionnistes et non protectrices» qui positionne leur pensée «entre les zélateurs 
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antiglobalisation et les idéologues néolibéraux ...» (4-5). Mais un pays a-t-il jamais 

pleinement adopté une libéralisation absolue de ses marchés ou un protectionnisme 

total à leur égard? Si tous les États dans le passé pratiquaient une certaine forme de 

mondialisation intelligente, alors les questions les plus intéressantes deviennent: 

pourquoi le Canada, ou l'un des gouvernements provinciaux, privilégie-t-il une 

approche plus que l'autre à un moment donné? Et pourquoi le Canada a-t-il adopté 

des politiques commerciales libérales dans certains secteurs et des politiques 

protectionnistes dans d'autres? Lire l'optique Chang / Rodnik (que Hinton et Dilley 

abordent de manière significative seulement), les études de cas individuelles révèlent 

que, malgré des parallèles intéressants, la mondialisation est très idiosyncratique, les 

responsables gouvernementaux et les dirigeants d'entreprise prenant des décisions 

contexte économique et politique de leur temps plus que toute théorie rationalisée. 

Dilley, Kuhlberg et White fournissent le traitement le plus réfléchi de l'identité nationale, 

des ressources naturelles et de la géopolitique dans le contexte de chaque étude de 

cas, mais beaucoup d'essais tendent à être plus descriptifs qu'analytiques à cet égard. 

Le défi fondamental de l'application des théories de Chang et Rodnik à l'histoire du 

Canada est qu'il n'explique pas en quoi l'expérience de la mondialisation canadienne 

différait de tout autre pays entre la fin du XIXe et la fin du XXe siècle. 

Les contributeurs combinent les politiques gouvernementales et les stratégies 

commerciales, mais chaque auteur tend à privilégier les premiers (Dilley sur 

l'hydroélectricité, Kuhlberg sur le bois à pâte, White sur nickel, Hinton sur les filatures) ou 

le second (Mordue sur l'automobile, Taylor et Bellamy sur de l'alcool). Un aperçu des 

motivations et du fonctionnement interne de certaines industries et entreprises est 

indispensable à l'histoire de la mondialisation; Des sociétés puissantes ou des secteurs 

entiers de l'économie avaient la capacité de façonner la culture de consommation. 

Mais comme le soulignent Smith et Anastakis, «la globalisation est, par essence, le 

produit de décisions politiques» (16). Par conséquent, les essais qui situent l'intégration 

du Canada dans l'économie mondiale dans le contexte des politiques, des règlements 

et des tarifs gouvernementaux fournissent les explications les plus convaincantes de ce 

qui caractérise l'histoire de la mondialisation au Canada. 

L'attention particulière que les douze auteurs (entièrement masculins) consacrent aux 

acteurs gouvernementaux et corporatifs manque certaines opportunités de 

rapprocher l'histoire économique et commerciale du travail d'autres historiens intéressés 

par la mondialisation. Fait peut-être le plus important, à l'exception de Kuhlberg, aucun 

contributeur ne consacre d'espace aux effets de la mondialisation sur les 

communautés locales, les femmes, les minorités raciales, la classe ouvrière ou les 

peuples autochtones du Canada. Smith et Anastakis se réfèrent aux «gagnants et 

perdants» créés par la mondialisation (12), mais la mondialisation intelligente ne remet 

jamais en cause la tension fondamentale entre la croissance économique et l'inégalité 

qui est au cœur de la mondialisation à partir de la fin du XIXe siècle. Dans l'introduction, 



Smith et Anastakis expliquent clairement que «la politique l'a emporté sur la 

technologie» dans la formation de l'histoire de la mondialisation (17), mais Smart 

Globalization rejette en grande partie les importantes dépendances que certaines 

technologies étudient dans chaque cas. En fait, alors que Smith et Anastakis se réfèrent 

à la «technologie» quatorze fois dans leur introduction, les huit autres auteurs utilisent le 

terme seulement neuf fois combinés. Comment pourrions-nous améliorer notre 

compréhension de la politique et des décisions commerciales en explorant la mesure 

dans laquelle ces décisions ont été influencées par le changement technologique? 

Les essais de la mondialisation intelligente illustrent que la mondialisation a été un flux et 

un reflux de la prospérité et de la récession alors que le Canada exposait ses marchés 

intérieurs aux influences internationales. Mais la collection n'aborde pas les liens 

apparemment évidents entre les conséquences non intentionnelles de l'ouverture (par 

exemple la Première Guerre mondiale) et les intermèdes protectionnistes périodiques 

qui ont suivi (par exemple la période de déglobalisation autarcique qui a suivi). Pour le 

meilleur ou pour le pire, les essais évitent la ligne de raisonnement qui traiterait les 

périodes de protectionnisme comme des moments d'ajustement dans la marche 

constante vers une globalisation plus profonde et plus profonde par l'ouverture. Pour les 

éditeurs et les auteurs de cette collection, il n'y avait rien d'inévitable dans le rôle de la 

mondialisation ou du libéralisme dans son caractère. Ainsi, la mondialisation intelligente 

offre un point de départ important aux historiens canadiens pour expliquer la marche 

constante de l'ouverture plutôt que le protectionnisme au cours du dernier siècle et 

demi au Canada. 
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